
soldats hongrois ont été arrêtés à Mantone. 
Le gouverneur de Hongrie , comte For-

gaeh, est arrive à Venise. 

Milan, 23 mars. 
Le tir national a été inauguré au milieu 

d'une foule immense. Garibaldi a tire deux 
fois. Les applaudissements du public l'ont 
constamment accompagne. — Demain, il 
assistera à la séance de l'Académie philo­
dramatique donnée au bénéfice des victi­
mes de Torre-del-Greco. 

FAITS DIVERS. 
M. de Saint-Georges, qui a été plus de 

trente ans le collaborateur fidèle et tou­
jours heureux de M. J. Halévy, vient de 
publier , sur cet illustre compositeur dont 
l'art musical portera longtemps le deuil, 
une notice que lui seul était en position 
d'écrire et que tout le monde lira avec in­
térêt. 

Cette notice, où percent la douleur de 
l'ami et la connaissance intime du cœur de 
l'artiste, a paru aujourd'hui dans un de 
nos meilleurs journaux de musique la 
France musicale, et dans le Pays, journal 
de l'Empire. En voici quelques extraits : 

« La flèvre du travail était constante 
chez Halévy. Dés que son collaborateur 
lui avait remis son ouvrage, Halévy ne 
vivait plus, ne dormait plus t l'inspiration 
le saisissait, et la plus grande partie de 
ses nuits, seuls instants de sa vie où il put 
jouir d'un repos complet, ou les affaires, 
les devoirs de sa haute position de secré­
taire perpétuel de l'Académie des Beaux-
Arts lui laissaient de longues heures 
d'étude et de méditation, ses nuits, pres-
qu'enlières s'écoulaient dans ses splendi-
des labeurs. 

» Les voûtes du sombre palais de l'insti­
tut qu'il habitait, retentissaient alors de 
ses mélodieux accords et un nouveau 
chef-d'œuvre naissait dans ce palais 
même, consacre à la gloire de ceux qui 
les enfantent! 

» Une critique injuste le faisait souffrir, 
mais il riait bientôt de sa susceptibilité; 
et, à propos d'un article dont le rédacteur 
passionne écrivait qu'il préférait la musi­
que de Gluck ù celle de l'auteur de la 
Juive: « Il a bien raison, nous disait notre 
ami, il y a longtemps que je suis de son 
avis; » après tout, ajoutait-il, on me joue 
si-peu, si *peu, que ce monsieur a bien 
tort de m'en vouloir. 

» Les reprises des opéras du Val d'An­
dorre et de Jaguarita. au théâtre lyrique, 
lui causèrent une vive satisfaction. 

» Le suffrage de ce public plus popu­
laire que celui des autres scènes, lui donna 
un vrai bonheur. 

» Allons,- disait-il, je vois que ma mu­
sique est moins savante que de bons amis 
l'impriment, puisque les gens qui s'y cor -
naissent le moins . l'applaudissent le 
plust » 

» L'epithète de savantes, donnée à ses 
œuvres, Iu| était souverainement desa 
gréable. 

• Dites tout ce que vous vomirez de mes 
opéras, repetait-il, mais ne dites pas 
qu'ils sont savants, car savant, en fait 
d'oeuvre dramatique, est synonyme d'en­
nuyeux. » 

» C'est que ce grand génie avait l'art 
de cacher la science sous la grâce et le 
charme ; c'est qu'il voulait plaire avant 
tout, et qu'il savait émouvoir, toucher et 
séduire par cette inspiration céleste qu'on 
appelle mélodie, et sans laquelle aucune 
œuvre ne peut réussir et durer t 

* S'il exista jamais une nature sympa­
thique et modeste, ce fut celle d'Halevy. 
Lui seul- semblait ignorer son immense 
mérite ! 

» Quand l'Europe entière retentissait-dé 
son nom, quand le public lui décernait ces 
beaux triomphes, si fréquents dans sa car­
rière, il doutait, tremblait, s'inquiétait et 
refusait à croire à leur glorieuse évi­
dence. 

» Je suis enchanté!. . . me disait-il un 
jour avec sa spirituelle bonhomie, — mon 
concierge vient de m'arrêter sous ma 
porle-cochère, pour me faire-son compli­
ment sur nos Mousquetaires de la Reine I » 

» Le soir même, la pièce fut jouée aux 
Tuileries, devant la cour. 

» Le roi Louis-Philippe adressa les 
compliments les plus flatteurs au musicien 
sur sa ravissante partition. 

> Puis , quand nous fûmes tous deux 
seuls, dans la voiture qui nous ramenait : 

» Penses-tu, me dit-il avec émotion, que 
ce soit un succès 1 » 

— » Ma foi, mon cher, lui repondis-je, 
il faut bien finir par le croire, puisque 
tout le monde te l'assure, depuis le roi de 
France jusqu'à ton portier. » 

— Deux cents personnes sont, dit-«n, 
en instance auprès du garde des sceaux 
pour changer du nom, et chaque matin de 
nouvelles suppliques parviennent à la 
chancellerie. Tous ces infortunés ont le 
malheur de s'appeler Dumollard, ce qui 
est, parair-il, un nom très répandu dans le 
Midi de la France. Les uns demandent à 
signer désormais Dumol, les autres Du-
lard ; ce ne sera ni très aristocratique, ni 
très gracieux, mais tout le monde ne peut 
pas s'appeler Chateaubriand ou Montmo­
rency. 

— Le mouvement qui porte, en Algérie, 
les Arabes vers la culture, se prononce de 
plus en plus : C'est ainsi, que dans la cir­
conscription d'Aumale, les tribus ont 
acheté aux pépinières d'Alger 130,000 bou­
tures de vigne, de grandes quantités de 
pommes de terre et d'arbres à fruits. On 
évalue à "50,000, dit le Mobacher, le nom­
bre de pieds de vigne plantes, cette année, 
dans le cercle d'Orléansville. 

Une lettre de Caïd de fîhardaïa, adressée 
à son Excellence le gouverneur gênerai, 
annonce l'arrivée dans cette ville de Cheik 
Ahman, chef Touareg, qui est venu faire 
des approvisionnements d'elè, et qui 
compte se rendre prochainement à Alger. 
C'est an symptôme de très bon augure 
pour nos relations commerciales avec l'in­
térieur. C'est le cas de rappeler que , 
d'après FIndépendance Belge, il est sérieu­
sement question de rallier l'Algérie au 
Sénégal, par des caravanes formant sta­
tions d'un endroit à un autre. Ce projet 
est, dit-on, en voie de réalisation. 

— On lit dans le Loing : 
c Un accident qui aurait pu avoir les 

conséquences les plus funestes pour celui 
qui en a été la victime, est arrivé jeudi 
dernier à Thorailles. Un ouvrier du sieur 
Champdivert, couvreur à Ferrières, était 
monté sur lé clocher pour en enlever le 
coq qui avait besoin de réparations. Avant 
de faire le dernier pas, qui consiste, 
comme on sait, à se mettre à cheval sur 
les bras de la croix, il secoua celle-ci pour 
s'assurer de sa solidité qu'il trouva dou­
teuse ; mais, se fiant à son adresse et à 
son agilité : < Bah ! dit-il à ses camarades, 
ça ira tout de même. » — En effet, deux 
minutes après, il avait exécute sa péril­
leuse ascension ; le coq était enlevé, il ne 
s'agissait plus que de descendre. C'est 
alors qu'arriva la catastrophe. Au moment 
où il se penchait en arrière pour voir où 
il poserait le pied, la croix fixée dans des 
bois pourris de vétusté, déjà ébranlée et 
ccda'nt à la pression du corps, s'inclina et 
tomba tout à coup, entraînant dans sa 
chute le malheureux ouvrier. Celui-ci, en 
g l i sant le long de la couverture essaya de 
saisir la corde nouée qui lui avait servi à 
faire son ascension. Il était sauvé s'il eût 
pu réussir. Mais il ne put que la toucher 
du bout des doigts. De la flèche, il tomba 
sur le toit de l'église, dont il brisa les 
tuiles, rebondit sur les branches d'un 
pommier et enfin sur la terre, qui heureu­
sement se trouvait cultivée et où il laissa 
une empreinte de plus d'un pied (33 cen­
timètres) de profondeur. Ses camarades, 
témoins Hé sa chute, pâles d'effroi et pé­
trifies, pour ainsi dire, le croyaient mort 
sur le coup. Aussi furent-ils on ne peut 
plus surpris de le voir se relever pres-
qu'aussilôt et se remettre sur ses pieds. 
M. Terrasse, maire de Thorailles, qui se 
trouvait sur les lieux, voulut le faire trans­
porter dans son domicile. « J'irai bien tout 
seul, » dit-il ; et, en effet, il s'y rendit. Là, 
les soins les plus assidus lui furent prodi­
gués. On constata qu'il n'avait aucune 
fracture; lui-même ne se plaignait que 
d'une légère douleur aux reins causée, 
selon lui, par sa chute sur les branches 
du pommier. » 

—r MM. Arthur C. Poison et George H. 
Poison, deux gentlemen qui ont quitté Je 
Cap il y a six mois pour explorer l'inté­
rieur de l'Afrique, sont revenus par le 
Prince Edward, dit le Cap Argus. Ils ont 
rapporté des nouvelles de nombreux ex­
plorateurs : ils ont rencontre M. Baines, 
voyageur du Zambèze, MM. Chapman, C. 
Bell et M. Green. M. Baines se portait à 
merveille, quoiqu'il eût essuyé de grandes 
fatigues. Les troupeaux de ces explora­
teurs avaient ete décimés par la maladie , 
et leurs provisions étaient presque épui­
sées quand ils rencontrèrent MM. Poison. 
M. Palgrave est en Ovampoland où il 
chasse, mais il n'a pas réussi à se procurer 
autant d'ivoire que M. F. Green, qui en a 
rapporté des wagons tout entiers. 

Quand M. Green a été rencontré, il ve­
nait d'échapper à un immense péril, M. 
Green, deux serviteurs et une femme tra­
versaient en bateau une large rivière 
quand ils furent attaqués par des espèces 
de vaches marines. Le, bateau sombra, et 
tout le monde essaya de gagner la rive à 
la nage, ce qui était périlleux dans un 
cours d'eau rempIL de crocodiles. Un des 
serviteurs parvint sur la rive, mais l'autre 
fut mange par les alligators. M. Green se 
dévoua pour sauver la femme, qui s'était 
accrochée à so'i cou ; mais un crocodile la 
saisit, elle lâcha M. Gteen et tut dévorée 
par le monstre. C'est à quelques mètres du 
rivage que le serviteur a été saisi par un 
alligator. Quant à M. Green, il est parvenu 
sain et sauf au bord de l'eau. 

— On écrit du comté d'El Dorado (Cali­
fornie) : 

« Rien ne peut dire les ravages causés 
en ces lieux par les pluies diluviennes qui 
ne cessent de tomber. Les entailles faites 
aux arbres pour indiquer la plus grande 
hauteur atteinte par les eaux dans les an­
nées antérieures sont partout couvertes et 
dépassées de plusieurs pieds. Au lieu de 
s'arrêter, la tempête continue. Tout cède 
à l'action des torrents. C'est de toutes 
parts une destruction complète et déses­
pérante. Il n'y a plus de ponts nulle part; 
tous ceux du creek Webber ont été em­
portés depuis longtemps. Ceux de Chili-
Bar, de Colonie et de Union Town ont été 
broyés. — Que devenir si cela continue ! 

» La ville même de San Francisco n'a 
pas été épargnée ; elle a eu sa part de de­
sastres, outre les souffrances résultant de 
la paralysalion des affaires et du renché­
rissement des vivres. 

i Les caves du bas de la ville sont toutes 
inondées. Les marchandises flottent. Les 
dégâts sont considérables. 

• Le dommage est immense. Des bour­
gades entières ont été balayées,des indus­
tries détruites , des fortunes ensevelies. 
Qui tracera jamais le bilan de tant de dé­
sastres ? 

• Mercredi malin, à neuf heures, la 
quantité d'eau tombée à San Francisco, 
depuis le commencement des pluies, était 
de 35 pouces 0,75. C'est presque le double 
de la quantité moyenne de toute une sai­
son. 

< La législature de l'Etat a dû abandon­
ner Sacramento, pour siéger à San Fran­
cisco. » {Courrier des Etats-Unis.) 

REVUE AGRICOLE. 
Au marché de mercredi, les affaires en blés 

ont été limitées, à cause de la disproportion 
qu'il y avait eotre l'offre et la demande. Les 
très bons blés roux exotiques, dont on deman­
dait 41 à 41 50, n'avaient acheteurs qu'à 38fr. 
les 120 kil. 11 en était à peu près du même de 
tous les échantillons de commerce; pour ven­
dre, il fallait faire de la baisse, et les ache­
teurs, toujours rares, n'achetaient que difficile­
ment. Ou a pu faire facilement 1 fr. de baisse 
sur les bons blés, et 1 -25 à 1 -50 sur les blés 
médiocres. Les mauvaises qualités de blé n'ont 
pas de vente possible. La ligne -de Dijon a 
vendu quelques lots de blé de qualité ordi­
naire de 37 à 38 fr. les 420 kil.; Montereau et 
son rayon vendaient 39 à 39 50 ; la Lorraine 
tenait 41 fr., et n'a rien vendu. Les fermiers 
sont arrivés sur place avec le désir d'obtenir 
les mêmes prix ; mais la meunerie a demande 
tout d'abord 2 à 3 fr. de baisse ; elle a obtenu 
4 fr. avec difficulté. Les blés de choix se sont 
payés 41 à 42 50; les bons blés de 39 à 40 fr.; 
les blés ordinaires de 37 à 38 fr. Le tout par 
120 kil. réglés rendus aux usines de la meu­
nerie du rayon. 

Les affaires sur tous les points sont dans un 
calme absolu. Dans l'Est, 1* farine est d'un 
placement des plus laborieux, et les avis que 
nous recevons dénotent un grand décourage­
ment. 

La Bourgogne, qui achetait il. y a une quin­
zaine de jours des farines à Paris, est de nou­
veau toute disposée à nous envoyer du blé et 
de la farine, même avant le mouvement qui 
s'est produit à Paris. 

A Marseille, on traite quelques affaires en 
disponible et les prix sont mieux soutenus que 

Ê
artout ailleurs. Les avis de Toulouse et de 
ordeaux sont calmes avec des affaires limi­

tées. Nantes a toujours beaucoup de farine et 
de blé, et ne trouve pas d'écoulement à son 
stock. On continue à s'y décourager de la sta­
gnation des affaires. Les marchés de la Sarthe 
et de la Mayenne ne sont pas plus animés ; 
partout se présente la même difficulté de placer 
la farine. 

Le Nord a eu cette semaine des marchés 
assez bien approvisionnés et un peu en baisse 
sur le blé. 

Le Havre est, par contre coup de la baisse 
de Paris, avec des affaires très limitées. 

Les marchés de la Beauce sont tous venus 
avec plus ou moins de baisse sur le blé Les 
approvisionnements y restent généralement fai­
bles. 

(Extrait du Moniteur de l'Agriculture.) 

BULLETIN FLVAACIER. 
24 mars 1802. 

Les cours de toutes les valeurs étaient bien 
tenus ; mais le marché est tellement sensible 
encore, tellement impressionnable qu'il s'est 
laissé influencer par des nouvelles venues d'Ita­
lie et dont rien cependant ne prouvait la véra­
cité. Ces nouvelles, jointes à une baisse de 74 
sur les fonds anglais , ont provoqué des offres 
assez considérables pour que le cours de 74 fr. 
ait été reperdu et que la rente tombât à 69-75. 
Il y a bien eu tentative de reprise à 69-92 1/2 
et 69-95, mais elle n'a pas eu de suite ; le 30/0 
est retombé et clôture presque son plus bas 
cours 6°—80 avec 25 c. de baisse sur samedi. 
On s ai tendait peu à cette réaction; aussi les 
bonnes dispositions, manifestées à la fin de la 
semaine dernière , se sont-elles beaucoup re­
froidies. Les mobilier et les chemins ont ré­
sisté à l'entraînement de ta rente, le mobilier 
a perdu seulement 2-50 à 771-25 après avoir 
fait 770-25. L'Orléans clôture en hausse de5 fr. 
à 1376-25. Le Nord finit également en hausse 
légère de 1022-50 à 1023-75. Ainsi du Lyon à 
1112-50 après 1115, de l'Autrichien à 510 
après 512-50 et du Midi à 780 après 783-75. 
Pour les autres lignes la dépréciation est in­
signifiante, l'Est est à 597-50, l'Ouest de 575 
à 576-25, le Lombard à 046-25 et le Saragosse 
à 525. L'Emprunt italien a fait 67-50 au plus 
haut et 67-25 au plus bas; il clôture à 67-30 
à terme. Les consolidés sont venus ainsi : Pre­
mière cote, 94, 1 à 2/8, baisse 1/8 ; deuxième 
cote 94, à 94 1/8, baisse 1/8. La cote de Vienne 
ne constatait aucune variation importante. 

Pour extrait : J. KEBOLX. 

Produits chimiques pour détruire et 
empêcher les incrustat ions dans les 
générateurs de vapeur. 
L'adhérence, contre les parois des chau­

dières à vapeur, des sels calcaires tenus en 
dissolution dans l'eau, est un fait qui à plus 
d'un litre, préoccupe depuis longtemps les 
esprits familiarisés avec les besoins de l'in­
dustrie et contre lequel toutes les tentatives 
jusqu'à ce jour sont néanmoins restées pour 
ainsi dire sans résultat. 

Ayant mis à profit les observations qui 
lui ont été faites depuis dix ans par d'hono­
rables industriels, M. Sorel-Demay a enfin 
trouvé le moyen infaillible de prévenir et 
détruire les incrustations calcaires et autres 
dans les générateurs de vapeur : la meil­
leure preuve qu'il puisse en donner, c'est 
de ne réclamer paiement qu'après entière 
satisfaction. Ce produit coûte 1,50 le kilo.; 
une fois les chaudières propres , un kilo 
suffit par force de dix chevaux et par mois. 

Il résulte de l'emploi de ce produit, éco­
nomie, sécurité, conservation des généra­
teurs ; les coups de feu, si redoutables et 
si désastreux, ne sont plus possibles, l'em­
ploi des instruments acérés pour expulser 
les incrustations des chaudières n'es' plus 
utile ; toute l'oxydation est détruite. 

S'adresser pour toutes demandes n M. À. 
SOREL-DEMAY, fabricant de produits chi­
miques, à Roubaix (Nord). 2980 

ARTICLES ANGLAIS 
Pour manufactures et filatures,— courroies 
anglaises et transmissions.Qualité supérieu­
re et bon marché. TRUPEL et C", 78, rue 
des Marais-St-Marlin, Paris. 2944 

Admission aux Ecoles du Gnuvernemeni. 
Institution préparatoire, dirigée par M. 

Loriot, 49, rue d'Enfer, Paris. La 1" divi­
sion comprend Y Ecole préparatoire à la 
Marine; la 2°, les candidats aux Ecoles 
Polytechnique, Militaire et Centrale. De 
nouveaux cours, ayant pour but de faire 
gagner du lemps aux Elèves, en les initiant 
de bonne heure aux épreuves du concours, 
seront ouverts le 25 avril prochain. 2938 

Les préjugés sont longs h déraciner, et il a 
fallu à l'énnnent promoteur de la marque de 
fabrique une persévérance ind 'mnlable pour 
réhabiliter le châle cachemire français, et pour 
faire apprécier tout le mérite de ce produit 
splendide de notre industrie nationale. 

Grâce à lui, cependant, la vérité a fini par 
triompher, et l'on ne voit plus sacrifier cons­
tamment aux imparfaits tissns de l'Inde les plus 
belles créations de nos manufactures. Tout le 
monde sait aujourd'hui que les vrais cachemires 
français, ceux qui seuls méritent ce nom, sont 
fabriqués avec la même matière première que 
les châles de l'Inde. Cette matière est la touz ou 
duvet des chèvres de Kachemyr et du Grand -
Thibet. Les chèvres de Russie en fournissent 
également. Nos filateurs la reçoivent 'à l'état 
brut et la rendent propre au tiss ige. Après une 
longue série d'efforts et de recherches, ils sont 
parvenus à filer la touz aussi bien que l»s An-

rars filent le coton. M. Biétry, que l'on retrouve 
la tête de tous les progrès de la belle indus­

trie à laquelle son nom est attaché d'une ma­
nière impérissable, a créé à Villepreux un éta­
blissement modèle qui a porté la filature à un 
très haut degré de perfection. 

La filature mécanique donne'déjà à la ma­
tière première du cachemire une supériorité 
incontestable sur la matière identique , mais 
filée à la main, que les Indiens emploient. Mais 
sur combien d'autres points nos fabricants ont-
ils distancé les produits des possessions britan­
niques ! Il y a trente ans, un manufacturier 
ayant besoin d'une machine à vapeur, allait en 
Angleterre ; il y a vingt-cinq ans, quand on a 
commencé les chemins de fer, les locomotives 
étaient faites en Angleterre. 

Aujourd'hui, grâce à la haute intelligence et 
à l'importance des établissements de Cail , 
Gouin , Creuzot, etc. , toutes nos machines à 
vapeur et locomotives se font en France , et il 
en résulte une économie notable dans notre 
production. 

Le goût *>t l'habileté de nos dessinateurs 
n'ont pas de rivaux dans le monde; ils four­
nissent depuis plusieurs années des dessins 
dans l'Inde, en Angleterre et en Allemagne ; 
l'initiative de nos fabricants est bien connue ; 
nos procédés de tissage à la Jacquart l'empor­
tent infiniment sur les modes grossiers de fa­
brication usités à Lahore et à Bombay. Enfin , 
nos industriels ont le bonheur d'être secondés 
par d'admirables ouvriers , dont l'intelligence 
est au-dessus de tout éloge. 

Placez l'un à côté de l'autre ir- châle cache 
mire français et .un châle cache: re de l'Inde: 
l'un fin, soyeux. '">er, aux nuao .s harmonieu­
ses, aux disposil- •-.ches , gracieuses, émi­
nemment artistiques; l'autre plus lourd et plus 
grossier, aux couleurs éclatantes et un peu 
neurtées. La matière qui a sei*vi à fabriquer ces 
deux châles est identiquement la même. Mais 
combien le châle français l'emporte sur l'indien, 
rempli de morceaux! Si nos renseignements s>>nt 
exacts, beau, oup de ces châles uni déjà été 
portés dans I. nays. Je vois entr'eux la même 
dWérenre qui 
né? de l'Europ< 
des peuples as 

La supériori 
contestable, sur 

entre la civilisation ratfi-
« mœurs à demi-barbares 

hemire français est in-
"égèreté ,j[u: sied ; ..JIU; 

si bien à la toilette de nos dames aujflnrd'hui. 
On peut donc dire hautement que la cause 

du cachemire français est une cause gagnée , 
car ce sont nos fabricants eux-mêmes qui ont' 
demandé l'entrée libre du cachemire de l'Inle, 
et cette victoire fait le plus grand honneur à 
M. Biétry, qui a consacré au service de la vé­
rité industrielle la carrière la plus honorable, 
la plus féconde et la mieux remplie. 

A. PRÉVOST. 

VILLE DE ROUBAIX 
(Grand salon de l'H6tel-de-Ville). 

JEUDI 27 MARS. 

BRAN® ^©BBtiKT 
donné par M"es JULIETTE et JULIA DELEPIERRE 

âgées l'une de 9 ans , l'autre de 6 ans , 
avec le concours de la Grande-Harmonie 
et le la Société chorale de la ville. 

PROGRAMME : 
PREMIÈRE PARTIE. 

1. Ouverture : Poète et Paysan, 
(Grande-Harmonie) . . . Sonbre. 

2. Moine et Bandit, romance , 
(Louis Corcket) . . . . Paul Henrion. 

3. Ma Céline, fantaisie sur la 
romance (Juliette Delepierre, 
9 ans) Hanitan. 

4. Nocturne (Société chorale) . Deiefve. 
a. Kelvin Grove, mélodie écos­

saise variée pour deux vio­
lons soli (Juliette et Julia 
Delepierre I. Delepierre. 

6. Laissez dire, chansonnette, 
(Raymond Niffle) Maillot. 

DEUXIÈME PARTIE. 
Grande-Harmonie. 

1. Duo des Mousquetaires de la 
Reine, pour piston et trom-
bonne (L. Vandepeute et 
Heinevetter) lalerj. 

2. Grand air de la Jalousie d'O-
rosmane (L. Dujardin) . . Bordèse. 

3. Fantaisie sur II Trovalere, 
deVerdï (JulietteDelepierre) Delph. Allard. 

\. Les Vignerons, chœur, (So­
ciété Chorale) Laur. de lillé. 

5. (Redemande) Le Carnaval de 
Venise, rt-i Paganini, avec 
introduction d'Ernst, (Ju­
liette et Julia Delepierre) . Paganioi-Ernst 

6. Saturnin Prudhomme à la re­
cherche d'un logement, chan­
sonnette, (Paul Brun) 

Prix des billets pris d'avance et par 
souscription. 2 fr. 5 0 : — pris au bureau , 
3fr. 

Des cachets .. .i. .'vposés au bureau du 
Journal de Roubaix et chez Florin, libraire. 

On ouvrira à-six heures précises. Les 
personnes qui n'auront pas souscrit ou 
pris leurs billets d'avance ne pourront en­
trer avant sept heures. 

p a K - c i T » : ! . ! » ' 
RÉOUVERTURE DES JARDINS ET DU RESTAURANT 

Dimanche et lundi de Pâques, 20 et 21 avril. 
Grande promena'le de Longrhumps ; concert 

d'harmonie militaire. 
PRIX D'ENTREE : 30 CENT. 

A V J H T D J R E 
DD MANÈGE de CHEYAD1 de BOIS 

presque neuf 
S'adresser chez Jsnfsens-Durieux , rue 

St-Maurice, 18, près de chez M. Browaeys, 
teinturier, route de Tourcoing , Roubaix. 

8975 

12 JARDINS A LOUER 
pour le premier avril prochain , rue des 

Arts, eu face du-bois de M. Mimerel. 
S'adresser rue Saint-Georges, 4. 2978 

Métiers contions à retordre 
à Tendre 

à Lille, rue Saint-André, $6. 
8973 

»*»ne»-a-l»rnclie», c a r d e s , 
continu» à retordre, 

niul l-jenny, 

Rue de l'Eatreiêt, 4S, à Lille. 
«974 

Fabriqie de pots de filature 
pour mécaniques. 

R A B O T S P E R F E C T I O N N É S 
pour la soie et le velours. 

E. BERNARD VANMEIWENHIYSE 
Rue de la Brasserie, 24. 

Prix très modérés'. 2976 

R I D E A U X - G U I P U R E 
(Gros, demi-gros et délail) • 

Vente en détail ries rideaux-pruipure, i 
des prix au^si avantageux îjue CLU\ offerts 
par les inaisuns <!•> gros, 

Chez Mine FOLLIUT. rue de l'Epi ièoie 
prolongée, 47, Koabaix. * 2972 

Avis aux Industriels 

Ffentaine-Dcverly, 
Membre de l'Inslitnt du Comraerr••, 

Fabricant de Colle, gélat ine et an VP», 

A Saint-Quentin (Aisne). 

HUILE DE BEURRE, supérieure à toutes 
celles de France (brevetée), à 230 fr. les 
ceti I k i (os. 

HUILE DE PIEDS DE BOEUF, pure, i 
200 fr. les cent kilos. 

HUILE D'OLIVE, à 170 fr. 
HUILE ANIMALE, à 150 fr. 
GKAISSES A PISTON , mélangées de 

suif de bœuf, de mouton et benrrel, depi 
136 fr. les cent kilos jusqu'à 142 fr. 
E . D u i r e t t e , r e p r é s e n t a n t , ,:«, 

à Lille, rue des Arts, 9. 2918 

â"I7"IC aux personnes affectées d'ul-
i"l 1 I i l cères atoniques, varices u l ­
cérées, plaies chroniques aux jambes 
et autres. 

Aucun remède n'est plus certain ni plus 
commode à employer pour la guérison de 
ces sortes d'affections que l'emplâlre pré­
paré par H. Pannequin, pharmacien à 
Arras (Pas-de-Calais). Un seul rouleau 
suffit pour guérir plusieurs ulcères. Pour 
se procurer cette préparation, s'adresser 
directement par lettre affranchie à M. Pan­
nequin qui l'envoie immédiatement et 
fra ico contre un bon de 3 francs sur la 
poste par chaque rouleau demandé. — Une 
instruction indiquant le mode d'emploi 
accompagne chaque rouleau. 3946 

* " • / ' ¥ £ ' Cors, œils-de-perririx, oignons 
XK ¥ Ek3«durillons, sont guéris en peu 
de jours avec le T0P1QUE.SAISSAC. Il ôte 
la douleur de suile, fait tomber la racine. 
— 24,000 certificats et lettres de remer­
ciements attestent son infaillibilité. Paris 
18, rue Fontaine-Molière. Chez M. Goille' 
pharmacien, Grande-Place, 24, à Roubaix! 

2965-9693 

En vente au bureau de ce -journal. 
Ribliotbèqne industrielle pratique. 

INDUSTRIE" LAIJV1ÈRE 

TRAITÉ PRATIQUE 

FILATUBE de LAINE 
(Laine peignée, peignée cardée et peignée) 

l'AR 

CRAR1.Î S LER01 V, 
ingénieur wiécamiricn . m émvttmm de 

filttture. 
L'oavrage de M Chari ; Leroux contient : 
Pivnftfr» partie : S.'•'•• inique pratique, 

for:i'iîl<•< ••> calcul» .i|>,' i-jués à la filature. 
Dt'ii.rièmc partie : i i i.nre dî  la iaine-

peignée, «vinle • peignée sur le Mnll-J,iiny. 
Troisième pu ri U- : Filage anglais et fran­

çais -ur continus. 
Quatrième p::rlie ; Laine cardée. 

Prix : f * francs, 
y compris le grand atlas composé de 

12 planches. 

Pour tous les articles non signé*, i. Reboux. 


